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Présentation de l'éditeur


 


Le guide indispensable pour tous ceux qui veulent bien alimenter leurs animaux de compagnie 


 Nous n’avons pas le monopole de la malbouffe, nos animaux sont également concernés ! Chiens et chats ont aussi, par notre faute, des mauvaises habitudes alimentaires qu’il faut combattre. 


En s’appuyant sur de nombreux exemples, ce livre nous explique quels sont les aliments à privilégier ou à éviter pour ne pas risquer chez eux le surpoids, voire l’obésité (et autres pathologies associées). 


Qu’en est-il de la nourriture industrielle ? Spécialement élaborés pour nos animaux, ces aliments comblent-ils tous leurs besoins ? L’affaire n’est pas si simple. 


Quelle marque choisir ? Quelles croquettes pour quel chat ? D’ailleurs vaut-il mieux donner des croquettes ou de la pâtée ? Quel « parfum » ? Et surtout, qu’y a-t-il vraiment dans ces aliments industriels (quelle viande, de quelle qualité, comment lire l’étiquette) ?


Après avoir étudié toutes les possibilités qui s’offrent à nous, ce livre nous donne un verdict clair, des conseils pratiques et des cas concrets, et même certaines recettes approuvées par des vétérinaires. 


Morgane Kergoat est une journaliste indépendante spécialisée dans le domaine animalier. Elle a notamment collaboré à Science & Vie et Sciences & Avenir.
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À ma mère, qui m’a transmis son amour pour les animaux.
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PROLOGUE




Quelle nourriture donner à mon chien et à mon chat ? Tout propriétaire s’est un jour posé cette question. L’alimentation est un sujet crucial car la santé de l’animal en dépend. Le vétérinaire est l’interlocuteur à privilégier pour adapter au mieux la ration, parce que chaque individu a ses besoins propres, mais aussi sa sensibilité. Évidemment, on ne nourrit pas un chien comme un chat, un dogue allemand comme un caniche nain, un chaton comme un vieux matou. Mais on ne nourrit pas forcément non plus Rex, berger australien de trois ans, comme Rocky, autre berger australien du même âge. L’un peut être sensible à tout, tandis que le second sera très rustique.


Au-delà de ces considérations, il est des notions fondamentales que tout propriétaire devrait connaître. Cela éviterait les erreurs, petites ou grandes, quotidiennes ou ponctuelles. Ayant moi-même eu plusieurs animaux à mes côtés depuis de nombreuses années, je conçois aisément les interrogations qu’un propriétaire peut avoir et ses réticences à appeler un vétérinaire à chaque fois, par peur de déranger trop fréquemment et inutilement (surtout quand le cabinet est fermé et que le vétérinaire de garde a sans doute d’autres cas bien plus urgents à traiter) ou par peur de la réponse (et en particulier du prix que cela risque de coûter, si l’on se décide à suivre ses conseils). C’est pourquoi avoir un minimum de connaissances permet d’éviter de harceler de questions un professionnel n’ayant pas le temps de répondre à toutes les personnes qui se demandent si elles peuvent laisser leur toutou manger la carcasse du poulet, ou si leur chat ne va pas être malade après avoir léché l’assiette de soupe de légumes. Mais cela permet avant tout de prévenir les dangers et d’éviter des ennuis à son cher compagnon à quatre pattes. Prudence est mère de sûreté. Bref, si vous ne vous renseignez pas par empathie envers votre vétérinaire, faites-le par amour pour votre animal ! Sans compter que parfois on croit savoir ce qui est bon et on se trompe largement : beaucoup de personnes pensent que nos carnivores domestiques peuvent être nourris presque uniquement avec une grande quantité de viande, d’autres sont persuadées que l’on peut donner un grand bol de lait au chat… Autant d’idées reçues qui, au mieux, provoquent des troubles digestifs, au pire, causent de graves carences à l’origine de lourdes pathologies.


Ces informations essentielles, je suis allée les chercher pour vous. Car, en plus d’être une propriétaire passionnée, je suis journaliste. J’ai rédigé de nombreux articles sur les animaux, principalement pour des magazines de vulgarisation scientifique destinés au grand public, tels que Sciences et Avenir et Science et Vie. Suivant la déontologie journalistique, mon point de vue se veut le plus objectif possible. Je ne suis pas vétérinaire, ni commerciale dans le domaine de l’alimentation pour chiens et chats, je ne suis pas non plus propriétaire ou actionnaire d’une quelconque industrie en lien avec ces activités. Je n’ai aucun conflit d’intérêts. Quand j’écris que lorsque votre chien a mangé une tablette de chocolat et commence à manifester un changement de comportement ou d’état, vous devez absolument vous rendre chez votre vétérinaire en urgence, je ne touche pas un kopeck. Quand je vous dis qu’il ne faut pas donner des aliments industriels bas de gamme à votre animal, je ne gagne rien si vous achetez un sac de croquettes premium. Si vous décidez de lui mitonner des petits plats maison, je ne vends pas de recettes, pas d’ingrédients, ni de compléments alimentaires.


Cela étant dit, il est très important aussi de ne pas mélanger convictions et connaissances. Ce livre a pour seul objectif de transmettre des informations, pour vous aider à forger des connaissances et savoir distinguer les produits selon leur intérêt ou leur dangerosité. Par ailleurs, il faut faire attention à nos convictions, qui nous poussent parfois à mal interpréter un propos. Par exemple, quand j’écris que vous pouvez donner ponctuellement 5 à 10 ml (par kilogramme de poids corporel) de lait de vache à votre chien sans que cela ne le rende malade, je ne vous dis pas de lui en donner, ni que c’est bon pour lui. Quand j’écris que le chien adulte est capable de digérer un peu d’amidon, il ne faut ni comprendre que l’amidon est bon pour le chien, ni qu’il est mauvais.


Enfin, certains animaux se retrouvent parfois cités dans la catégorie « animaux domestiques » et d’autres fois dans les « viandes ». Je tiens à m’excuser si cela heurte la sensibilité de certains lecteurs, je suis moi-même propriétaire de juments et contre l’hippophagie, mais il s’agit d’un choix personnel et émotionnel. En tant qu’auteur, il était nécessaire que ces considérations n’entrent pas en ligne de compte et que les choses soient présentées telles qu’elles sont : certains animaux (chevaux, chèvres, bovins, lapins, cochons, moutons, poules, etc.) ont le statut d’animaux de rente sur le plan juridique, même si nombre de personnes les considèrent aujourd’hui comme des animaux de compagnie.


Ce livre n’a pas pour objectif de diaboliser tel ou tel type d’alimentation, mais de vous aider à comprendre comment vous y retrouver face à l’offre pléthorique d’aliments pour animaux. D’abord parce que, selon votre mode de vie, certaines pratiques ne sont pas tenables. Passer d’une gamelle prête en dix secondes à une gamelle qu’il faut étudier afin de l’équilibrer, préparer, voire cuisiner, cela n’est pas donné à tout le monde. Et ce n’est pas parce que vous ne le faites pas que vous êtes un mauvais propriétaire et que vous mettez forcément la vie de votre animal en danger. De même, il ne suffit pas de vouloir bien faire, de prendre le temps de préparer une gamelle, pour que celle-ci soit équilibrée et adaptée aux besoins spécifiques de votre animal.


C’est pourquoi j’ai choisi de mettre l’accent sur les dangers alimentaires, non pour vous effrayer, mais pour vous informer : c’est à cause de l’ignorance de leur maître que des chiens et des chats se retrouvent chaque jour en soins intensifs aux urgences vétérinaires. Dans la première partie de ce livre, vous trouverez une liste des aliments indigestes ou toxiques pour votre animal. Dans la deuxième partie, vous apprendrez à décrypter les étiquettes des aliments industriels pour animaux afin de pouvoir choisir un aliment en connaissance du produit. Enfin, une troisième partie est ouverte sur les nouvelles tendances alimentaires, plus portées sur l’éthique et le naturel, avec les questions d’ordre nutritionnel que cela pose. Pour tout ce qui concerne la bonne composition d’une ration alimentaire, vous trouverez mes recommandations dans une partie intitulée « le guide de la gamelle idéale ». Si vous avez besoin d’aide pour ajuster au mieux l’alimentation au cas par cas, vous trouverez des contacts vétérinaires en fin d’ouvrage.












MISE EN GARDE




Ce livre n’a pas vocation à se substituer à des recommandations vétérinaires, mais à apporter un maximum d’informations sur les dangers que peuvent représenter pour un chien ou pour un chat certains aliments que nous consommons nous-mêmes, ou bien la mauvaise qualité de certains produits issus de l’industrie, ou encore sur les dangers des rations ménagères mal équilibrées. Vers qui se tourner pour adapter au mieux l’alimentation aux besoins spécifiques de votre animal ? D’abord vers votre vétérinaire, si vous avez confiance en lui et savez qu’il œuvre pour le bien des animaux, ce qui devrait être le cas de tous nous en convenons, mais s’avère parfois ne pas l’être. Si vous souhaitez consulter un vétérinaire spécialisé en nutrition comparée, sachez qu’il en existe assez peu en France, vous trouverez leurs contacts en annexe.


De façon générale, si votre animal manifeste soudainement certains symptômes : surpoids, démangeaisons, diarrhée, urine foncée, démarche anormale, pathologie articulaire, il est important de ne pas laisser les choses s’installer au risque de les voir empirer, mais de consulter un vétérinaire et d’évoquer avec lui l’alimentation de votre compagnon.

















PREMIÈRE PARTIE


LES MAUVAISES HABITUDES ALIMENTAIRES
 (ET COMMENT Y REMÉDIER)




Partager notre vie avec un chat ou un chien, cela revient aussi parfois à partager notre repas. Qu’il soit habituellement nourri avec des croquettes, de la pâtée ou bien avec une ration « faite maison », votre animal manque rarement l’occasion de vous faire comprendre qu’il goûterait bien un peu de ce mets que vous vous apprêtez à enfourner dans votre bouche et qui sent si délicieusement bon. Avant même que vous soyez attablés, votre compagnon n’est pas le dernier non plus à vous proposer un coup de patte en cuisine. Il est bien souvent difficile de résister et votre chien ou votre chat a le droit à un petit extra plus régulièrement qu’il ne le devrait pour sa ligne et pour sa santé. Cette première partie n’est pas là pour vous culpabiliser de ce geste de partage et d’affection, mais plutôt pour éviter que celui-ci ne devienne un geste qui condamne. Car oui, des aliments bons pour nous, que l’animal accepte de manger, parfois même goulûment, peuvent se révéler être de véritables poisons pour lui. D’autres, s’ils ne risquent pas de l’intoxiquer, peuvent le blesser sérieusement, l’étouffer, ou le rendre malade à long terme si l’offrande est régulière (diabète, obésité…). Certains aliments comme la viande, le poisson, et les gâteaux… ne sont pas mauvais pour lui s’ils sont donnés occasionnellement dans les conditions qui seront détaillées un peu plus loin. Ils peuvent même être de très bons éléments de leur ration ménagère, mais ne peuvent suffire à eux seuls pour un repas quotidien. Enfin, gare aux dangers de l’automédication. Devant un animal qui souffre modérément alors que le cabinet vétérinaire est fermé, certains propriétaires pensent bien faire en donnant un médicament antidouleur ou antifièvre à leur compagnon. Mais c’est oublier que nous appartenons à des espèces différentes et que ce qui est remède pour l’homme peut être poison pour eux.












Chapitre 1


Le repas de fête




Tous les sens en alerte, votre chien est tapi sous la table, prêt à bondir sur le moindre aliment qui tomberait malencontreusement au sol. Il faut dire que depuis le milieu de la journée vous avez soumis son flair de chasseur à rude épreuve : saumon fumé par-ci, dinde rôtie par-là, gâteau au four… Las, face à la propreté rageante des convives, il ne tient plus : votre petit chien sort de sa planque et tente un numéro de charme auprès de la famille attablée en cette soirée du 24 décembre. Comment résister à son regard implorant ? Enfants et moins jeunes sont pris de pitié : allez, c’est Noël, bien qu’il ait quelques rondeurs à perdre, le toutou a le droit lui aussi à un repas de fête. D’accord, mais que lui donner ? Un blini saumon fumé-crème fraîche ? Non, c’est peut-être trop gras. Un os de dinde ? Non, s’il se le plante dans le palais… quoique, tous les chiens aiment leur « nonos », c’est bien connu. Hésitations. Un bout de fromage ? Trop salé. Une part de bûche ? Trop sucrée. Des chocolats ? Ah, ça, c’est peut-être une bonne idée, en particulier du chocolat noir, pauvre en sucre et en matière grasse. « Surtout pas, le chocolat est toxique ! », s’écrirait votre vétérinaire. Pour autant, votre chien doit-il être condamné à passer Noël devant son bol de croquettes allégées ? Non, vous pouvez lui donner un peu de viande de dinde avec le moins de sauce possible, ou une petite tranche de saumon fumé après avoir vérifié qu’il n’y a pas d’arête, un mini-morceau de fromage, ou une miette de foie gras et à la rigueur un minuscule bout de bûche si elle n’est pas au chocolat, évidemment.




Le chocolat est toxique ** Attention urgences **


En réalité, le chocolat est un véritable poison pour les chiens et pour les chats. Et ce n’est pas le sucre, ni la matière grasse qu’il contient qui est en cause, mais un composant du cacao, appelé théobromine. Bien tolérée par notre organisme (pour notre plus grand plaisir), cette molécule est en revanche peu digeste pour nos compagnons à quatre pattes. La théobromine s’accumule dans leur foie et il faut alors plus de vingt heures pour que leur organisme parvienne à l’éliminer. Et si l’animal mange trop de chocolat en une prise, il risque ni plus ni moins de s’empoisonner. Or la dose maximale est vite atteinte. Six grammes de théobromine, soit une demi-tablette (100 g) de chocolat noir ou une tablette de chocolat au lait (200 g), peuvent suffire à tuer un chien d’une dizaine de kilogrammes (type caniche, teckel, bouledogue français…) ! Si vous savez que votre chien a ingéré une telle quantité de chocolat, n’attendez pas et conduisez-le chez le vétérinaire en urgence. Évidemment, les effets seront moins dramatiques si la même quantité est ingérée par un chien d’un plus gros gabarit. Mais, même quand la dose n’est pas létale, le chocolat peut provoquer des symptômes désagréables et potentiellement dangereux : hyperthermie (fièvre), vomissements, diarrhée, tachycardie, crises de convulsions et syncope. Ces symptômes apparaissent et évoluent généralement entre six et vingt-quatre heures après l’ingestion. Pour ne pas passer une mauvaise soirée, exit le chocolat donc.







L’os oui, mais pas n’importe lequel ** Attention urgences **


Pourquoi ne pas donner un os de dinde au petit chien ? Dans la nature, les canidés ne boudent pas le squelette des carcasses. Certes, mais les chiens sauvages ont aussi une espérance de vie réduite par rapport à ceux de nos foyers. Surtout, les chiens n’ont pas pour habitude de cuisiner leur repas… Or la cuisson fragilise l’os qui sous la dent du chien se casse en petits bouts tranchants. Ces esquilles peuvent alors se loger dans le palais ou perforer la paroi de son appareil digestif. De plus, si l’os est petit par rapport à sa gueule, le chien risque de l’ingurgiter en entier. Dans ce cas, l’os peut rester coincé dans son œsophage ou provoquer une belle occlusion intestinale, c’est-à-dire une interruption partielle ou totale du fonctionnement de l’intestin, ce qui empêche le transit normal des matières fécales et des gaz. Vous ne tenez pas à passer le réveillon de Noël aux urgences vétérinaires, n’est-ce pas ? On oublie donc les petits os de dinde, de poulet, de lapin, de porc ou d’agneau. Le problème est le même avec les arêtes de poisson.


L’idéal ? Un bel os de bœuf, plus grand que la gueule du chien (soit généralement une vingtaine de centimètres), non cuit, avec de la viande dessus. Non seulement le chien aime ça et s’occupe sagement dans son coin, mais en plus, pour lui, cela équivaut à un brossage de dents ! Veillez toutefois à lui retirer l’os rongé avant qu’il ne devienne trop petit. Et comme pour toute bonne chose, il ne faut pas en abuser : pas plus d’un os par semaine, car cet aliment a tendance à constiper le chien. L’os est en effet très riche en minéraux qui ne sont pas tous absorbés par le système digestif canin et passent dès lors dans les selles. Ses selles devenant très dures, il risque alors une occlusion intestinale, voire un fécalome, c’est-à-dire une accumulation de matière fécale dans le rectum, remontant parfois jusqu’au côlon.







Le fromage est très calorique


Gras et salé, le fromage est un aliment calorique qui n’est pas très bon pour la santé de nos animaux (pour la nôtre non plus d’ailleurs, mais c’est un autre sujet). En revanche, contrairement à l’os, le fromage ne présente aucune toxicité, ni aucun risque d’ingestion. Vous pouvez donc, exceptionnellement, en donner un très petit bout à votre animal de compagnie, sauf s’il souffre d’insuffisance cardiaque ou rénale. Sachant que 30 g de fromage pour un chien d’environ 15 kg correspondent à un hamburger pour nous. Et que seulement 14 g de fromage pour un chat d’environ 4 kg sont l’équivalent pour nous d’un hamburger avec des frites… À noter qu’il existe toutefois une grande variabilité selon le type de fromage : pour une même portion, un fromage frais et humide est moins gras qu’un fromage à pâte dure (logique, puisque ce dernier contient moins d’eau, il est plus concentré en quelque sorte). Au final, une part de 30 g de chèvre frais contient 49 kcal, tandis que 30 g d’emmental contiennent 111 kcal. Si vous donnez trop de fromage à votre animal, il court certains risques : pancréatite (inflammation du pancréas) si le fromage donné était particulièrement gras ; surpoids et obésité si vous lui donnez régulièrement un peu trop de fromage ; ou encore d’autres troubles liés à l’excès de sel dans les aliments.







Le foie gras : à éviter ** Attention urgences **


Comme son nom l’indique, le foie gras est très gras et calorique : environ 140 kcal pour 30 g. Mais il est aussi très appétant pour nos carnivores domestiques, qui ne s’y refuseront très probablement pas s’ils se le voient proposer. Et même si c’est un peu donner de la confiture aux cochons, vous pouvez, comme le fromage, en donner en très petite quantité et exceptionnellement à votre animal. Mais il vaut mieux l’éviter, ne serait-ce que pour ne pas qu’il y prenne goût et tente d’en voler par la suite. Même chose pour le beurre. Une ingestion importante de l’un ou l’autre de ces deux aliments très gras est dangereuse pour la santé du chien, comme pour celle du chat : elle peut provoquer une pancréatite aiguë. Les symptômes de cette pathologie grave étant assez divers et pas toujours évidents à repérer, si vous savez que votre animal s’est goinfré de foie gras ou a avalé la motte de beurre, n’hésitez pas à vous rendre aux urgences vétérinaires. Par ailleurs, certaines races semblent prédisposées à développer cette maladie, comme les cockers anglais, les cavaliers King Charles et les yorkshires chez le chien et le siamois chez le chat. La pancréatite aiguë concerne aussi davantage les chiennes obèses et les chats (mâles ou femelles) vivant principalement à l’intérieur.







La viande et le poisson


Il est tout à fait possible d’offrir un morceau de viande ou de poisson, qu’il soit cru ou cuit, à son chien ou à son chat. Veillez toutefois à ce qu’il ne s’y trouve pas de petit os ou d’arête afin d’écarter tout risque de perforation et d’occlusion de l’appareil digestif. Mieux vaut aussi ne pas donner la peau des volailles car celle-ci est très grasse et, comme avec le foie gras, l’animal risque une pancréatite aiguë s’il en mange beaucoup. Par ailleurs, si la viande ou le poisson sont fumés ou cuisinés pour des humains, ils sont souvent trop salés pour être donnés en quantité à un chien ou un chat. Les viandes et poissons crus sont par ailleurs susceptibles d’héberger des agents pathogènes causes d’intoxication, comme les salmonelles. La cuisson permet de se prémunir de ce genre de risques, même si elle réduit la teneur de l’aliment en nutriments (protides, glucides, lipides) et micronutriments (vitamines et minéraux). Pour le chat, préférez lui offrir des mets peu cuits, car la forte chaleur détruit une substance essentielle à sa bonne santé : la taurine. Il s’agit d’un acide aminé impliqué dans plusieurs fonctions essentielles de son organisme, en particulier la vision, la contraction du muscle cardiaque et la reproduction. Or, le chat ne sait pas fabriquer lui-même suffisamment de taurine : il doit donc en trouver dans son alimentation. Ce qui n’est pas le cas du chien, qui est capable de produire spontanément toute la taurine dont il a besoin. Enfin, veillez à ne pas donner de sauce d’accompagnement : trop grasse, elle est peu digeste et risque de lui occasionner des diarrhées ou des vomissements. Mais un petit bout de viande ou de poisson cuisiné ou fumé de temps en temps ne fera pas de mal à votre compagnon s’il est en bonne santé (pas d’insuffisance rénale ou hépatique).


Attention cependant à ne pas lui en donner trop : il est important que cela ne remplace pas sa ration quotidienne. Par exemple, au-delà de 20 g de poisson par jour, un chat commence à ne pas finir sa gamelle. Or, la viande ou le poisson, aussi bons soient-ils, ne constituent pas un aliment complet. Ils ne peuvent donc se substituer à la gamelle habituelle, même partiellement, au risque de déséquilibrer la ration et d’induire des carences en nutriments essentiels à la bonne santé de l’animal.







Le thon en boîte est une friandise


Par ailleurs, vous pouvez sans danger offrir des miettes de thon en amuse-gueule. Certaines personnes donnent même du thon en boîte à leur chat à la place d’une pâtée industrielle pour animaux : c’est une bonne façon de s’assurer de la qualité des protéines, ainsi qu’une source en oméga 3 et 6 qui sont des acides gras essentiels. Mais ce thon est lui aussi trop salé : une boîte de 100 g contient en général 1 g de sel. Un chat soumis à un régime trop salé risque alors de développer des problèmes rénaux. Il existe cependant des boîtes de thon « à teneur réduite en sel ». Les boîtes porteuses de cette mention contiennent ainsi 0,20 g de sel pour 100 ou 112 g de thon égoutté. Il existe par ailleurs une astuce qui permet de retirer un peu de sel en plongeant le thon dans un bain d’eau tiède pendant une demi-heure.


Reste que le processus de fabrication de la conserve nécessite une forte chaleur : le thon perd alors sa taurine essentielle à la bonne santé du chat, comme expliqué ci-dessus. Heureusement, tous les chats carencés en taurine ne tombent pas gravement malades, mais on estime tout de même que 25 % d’entre eux développent une insuffisance cardiaque. Ne pensez pas que cela n’arrive qu’aux autres, un chat sur quatre est malade, cela n’est pas un risque négligeable !


À noter que seul le thon « au naturel » peut être proposé, car les autres recettes nécessitent divers ingrédients, tels que de l’huile, des baies, du piment, ou autres, qui ne conviennent pas au chat. Par ailleurs, une étude menée par le magazine 60 millions de consommateurs, publiée en mai 2017, a montré que les boîtes de thon de certaines marques contiennent du mercure, de l’arsenic et du cadmium, trois éléments toxiques. Si votre animal, pas plus que vous-même, ne risque pas de s’intoxiquer après avoir mangé le thon de l’une de ces boîtes, l’ingestion répétée de ce type de produits pourrait s’avérer néfaste pour sa santé. Il faut donc considérer le thon en boîte « au naturel » comme une friandise, offerte uniquement pour faire plaisir, donc ponctuellement et en petite quantité, plutôt que comme un aliment constituant sa ration alimentaire quotidienne. Toute friandise ne doit pas dépasser 10 % des calories de la ration quotidienne. Il vaut mieux rester sur de très petites quantités, ne pas en donner tous les jours et le réserver à des moments particuliers, par exemple pour récompenser une bonne attitude.







Les crevettes : à décortiquer


Nos animaux de compagnie, en particulier les chats, aiment beaucoup les crevettes et ne manquent pas de venir en réclamer lorsqu’ils sentent leur délicate odeur. La chair de la crevette est très bonne pour eux, et, comme la viande et le poisson, c’est une excellente source de protéine animale. En outre, la crevette s’avère peu calorique. N’hésitez donc pas à en donner à votre chien ou à votre chat. Toutefois, si vous les avez achetées cuites, il est impératif de les décortiquer : pêchées parfois à l’autre bout du monde, elles sont alors trempées dans un conservateur afin de supporter le voyage vers le pays importateur. Ce conservateur est un antimycosique, c’est-à-dire qu’il empêche le développement de champignons. Il s’agit de l’acide benzoïque (E 210), toxique pour le chat. Le problème est alors le même que pour le paracétamol, lorsque l’acide benzoïque arrive dans le foie, il subit des modifications chimiques et une part se transforme en toxine. Le chat est dépourvu d’une protéine spécifique, une enzyme, qui permet chez d’autres espèces de neutraliser cette toxine. La dose mortelle d’acide benzoïque est de 630 mg/kg de poids corporel et les premiers symptômes (irritabilité, hypersensibilité à la lumière et au bruit, puis effondrement) surviennent quatorze à seize heures après l’ingestion. Mais ne sachant pas quelle dose d’acide benzoïque il y a sur votre crevette, mieux vaut donc la décortiquer. On retrouve l’acide benzoïque dans le caviar, aussi abstenez-vous également d’en offrir à votre protégé, même s’il a des goûts de luxe.







Les oignons et l’ail causent une grave anémie ** Attention urgences **


Si la dinde de Noël a été cuisinée avec des oignons ou des gousses d’ail, il ne faut pas les donner au chien. Certes, l’ail est connu depuis longtemps comme étant un répulsif naturel contre les insectes, ainsi que pour ses vertus antiparasitaires (contre les vers, les tiques…). C’est la raison pour laquelle il existe des compléments alimentaires (parfois simplement de l’ail en poudre) pour chiens, chats et chevaux. Mais attention, au-delà d’une certaine dose ingérée, le remède devient poison et le risque d’intoxication est réel pour le chien et le chat, de même que pour les chevaux, les lapins, les chèvres, les oiseaux et les bovins. Les oignons, les échalotes, la ciboulette et le poireau appartiennent à la même famille de végétaux, Allium, et, qu’ils soient crus, émincés, ciselés, en poudre ou cuits, tous peuvent également rendre nos animaux malades. L’intoxication est provoquée soit par une seule ingestion importante, soit par une prise régulière de petites quantités. Et ce sont les oignons qui sont les plus redoutables car ils contiennent davantage de substances soufrées toxiques. Vient ensuite l’ail. Ces éléments soufrés peuvent causer une anémie chez l’animal puisqu’ils oxydent ses globules rouges, ce qui les rend inefficaces ou les détruit. Le chat y serait plus sujet que le chien. La plupart du temps, l’intoxication a lieu lorsque le chien vole des oignons pour jouer et pour les manger, ou bien quand le maître donne des restes de table à son animal (y compris des petits pots industriels pour bébé, qui en contiennent parfois) ou s’il ajoute de l’ail ou de l’oignon dans sa gamelle, notamment dans le but de le déparasiter. Dans ce dernier cas, le maître donne généralement une gousse à un chien de 10 à 20 kg, deux si c’est un chien qui pèse le double, une demi-gousse à un chien de 5 à 10 kg, un quart de gousse à un tout petit chien et un huitième à un chat. Certains vétérinaires disent que la dose toxique est de 0,5 % du poids corporel de l’animal soit 50 g pour un chien de 10 kg, l’équivalent de deux petites têtes d’ail. Mais les chercheurs qui se sont penchés sur la question lancent un avertissement : la dose à ne pas dépasser pour que nos compagnons puissent tirer les bénéfices de ces aliments sans en craindre la toxicité est difficile à évaluer, car elle varie d’un individu à l’autre. C’est pourquoi mieux vaut s’abstenir de donner de l’ail ou de l’oignon à son chien, et à plus forte raison à son chat, même s’il y aura toujours quelqu’un dans votre entourage pour vous dire qu’il en donne à ses animaux et qu’ils se portent très bien, d’autant mieux qu’ils n’ont pas de parasites. L’ingestion d’oignons serait la deuxième cause d’intoxication chez le chien, après celle due à l’ingestion de chocolat. Si vous savez que votre animal en a ingéré en grande quantité, n’attendez pas et appelez les urgences vétérinaires. De même si votre animal vomit ou a du sang dans ses selles après en avoir mangé.







Les pommes de terre peuvent être dangereuses ** Attention urgences **


Cuites et de bonne qualité, les pommes de terre ne présentent pas de danger pour les animaux, même si elles ne constituent pas un repas équilibré à elles seules pour nos carnivores domestiques. En revanche, crues ou vertes, elles sont toxiques. Toutes les espèces animales y sont sensibles, l’homme compris. Mais les cas sont plus fréquents chez les chiens qui volent parfois les pommes de terre pour jouer et les mangent plus par réflexe que par goût. La dose toxique se situe à partir de 30 g de pommes de terre verdies par kilogramme de poids corporel. Certains animaux domestiques – chiens, mais aussi lapins, oiseaux (en particulier les poules) et cochons – se voient offrir des épluchures par leurs maîtres inconscients du danger.


La toxine de la pomme de terre responsable de l’intoxication est la solanine. Elle est présente en grande quantité dans les germes, les parties vertes, les feuilles de la pomme de terre ainsi que la peau. C’est pourquoi il convient de conserver ses pommes de terre au frais et à l’abri de la lumière, afin qu’elles ne germent pas. Malgré cette précaution, elles viennent à germer avec le temps ; il faut alors absolument retirer les germes et couper les parties vertes éventuelles qui sont les éléments les plus toxiques. La peau peut être laissée, surtout lorsque les pommes de terre sont cuites à l’eau car une bonne partie de la solanine passe alors dans l’eau de cuisson (eau qu’il ne faut donc pas donner aux animaux même une fois refroidie). Il n’y a pas de risque d’intoxication avec une purée faite avec l’eau de cuisson si les pommes de terre sont belles, sans germes, sans partie verte et épluchées, car les éléments contenant le plus de toxines ont été retirés au préalable. En résumé, ne donnez pas à votre animal les déchets crus de pommes de terre, mais uniquement ce que vous seriez prêts à manger vous-mêmes.


Si toutefois votre chien a mangé des pommes de terre crues, il risque une intoxication aiguë, causant de graves troubles digestifs et nerveux. Cela constitue une urgence vétérinaire et le pronostic est très sombre lorsque l’animal présente des symptômes nerveux : abattement, problèmes moteurs, coma…







Les marrons : à bannir


Ce que nous appelons marrons, dans la dinde aux marrons par exemple, ou bien les marrons glacés, sont en fait de grosses châtaignes, fruits du châtaignier, puisque les véritables marrons, fruits du marronnier, aussi appelés marrons d’Inde, sont toxiques pour l’homme. Mais les châtaignes devraient être bannies de la gamelle de votre animal de compagnie tout comme les marrons le sont de votre table. Outre le risque d’occlusion, voire de perforation digestive, qui existe avec tout aliment à la fois suffisamment petit pour être gobé et trop gros pour passer sans dégât dans les différentes voies de l’appareil digestif, votre animal risque une intoxication. Les châtaignes contiennent des tanins que le chien et le chat ne digèrent pas. L’effet de ces tanins, dits hydrolysables, est double : ils sont anti-nutritionnels et toxiques. Les tanins hydrolysables se lient à des protéines, empêchant l’organisme d’en profiter, ce qui induit, entre autres, une fatigue, une perte d’appétit, un poil piqué, un amaigrissement, etc. Mais ces tanins passent aussi la paroi intestinale et migrent dans le sang, dans le foie et dans les reins, détruisant nombre de cellules sur leur passage, d’où un effet irritant et toxique. L’ingestion de châtaignes peut donc provoquer des douleurs abdominales et rénales, des ballonnements, des vomissements et des diarrhées, avec parfois présence de sang. Évidemment, le danger est le même si votre chien se gave de châtaignes crues en balade. Quoi qu’il en soit, si votre animal en a mangé, surveillez son comportement et ses selles dans les heures qui suivent et, s’il présente ces symptômes, rendez-vous chez votre vétérinaire. L’intoxication est rarement grave et un traitement symptomatique soulagera rapidement votre compagnon.







L’avocat est toxique ** Attention urgences **


Dans l’avocat, rien n’est bon pour nos animaux ! Qu’il s’agisse du fruit (noyau, peau et chair) ou de l’arbre, l’avocatier (bois, écorce et feuilles) : tout est toxique. Et pas seulement pour les chats et pour les chiens, mais également pour les lapins, les rats, les poissons, les oiseaux, les chevaux, les chèvres et les bovins. La plupart du temps, l’intoxication a lieu lorsque l’animal mange le fruit. Mais parfois, les gens ont chez eux un avocatier en guise de plante d’intérieur : il suffit alors que des feuilles mortes tombent dans l’aquarium pour que les poissons qui y résident succombent, ou que le perroquet vienne picorer l’arbrisseau et qu’il s’intoxique mortellement. Le composé responsable de cela est la persine, une toxine fongique généralement considérée comme inoffensive pour l’homme (bien qu’elle puisse causer des allergies) mais est dangereuse pour nos animaux s’ils en ingèrent une quantité importante. Malheureusement, les études scientifiques n’ont pas permis de déterminer la dose toxique minimale, ni de savoir si toutes les variétés d’avocats sont également concernées. La variété cultivée au Guatemala semble toutefois plus souvent impliquée lors des intoxications. De même, on ignore encore comment la persine agit mais on sait qu’elle provoque une nécrose de l’épithélium (tissu cellulaire) des glandes mammaires et du myocarde, ainsi que des œdèmes pulmonaires et mammaires. Les mammifères en lactation développent alors une mammite (inflammation de la mamelle). Quant aux oiseaux, ils semblent particulièrement sensibles à l’avocat et décèdent parfois en quelques heures par arrêt cardio-respiratoire. Et comme il n’existe actuellement aucun antidote, le mieux est de s’abstenir de donner le moindre petit morceau d’avocat à son animal, quel qu’il soit.







Charcuterie, biscuits apéritifs : les dangers du sel


Les aliments très salés, en particulier ceux issus de la salaison (jambon cru, lard fumé, etc.), sont à éviter. Et ne comptez pas sur votre compagnon à quatre pattes pour savoir ce qui est bon pour lui ou non : le sel rendant les aliments très appétants pour toutes les espèces animales. Il y a donc peu de chances pour que votre carnivore domestique boude la tranche de jambon que vous lui offrez. Or, si le sel (ou chlorure de sodium) est une substance essentielle à l’organisme des animaux, sa consommation excessive est nocive et peut même causer une grave intoxication.


La plupart du temps, celle-ci survient lorsque l’animal, souvent le chien, a mangé le sel régénérant du lave-vaisselle (qui contient 95 % de sel), des objets en pâte à sel, le sel mis l’hiver sur les routes ou s’il a bu beaucoup d’eau de mer. Mais elle peut survenir aussi si l’animal a mangé des mets très salés, en particulier s’il n’a pas bu après. Veillez donc à ce que votre compagnon ait un bol d’eau fraîche à disposition si vous avez cédé à ses yeux implorants lors de l’apéritif ou bien si vous savez qu’il a volé ce type de nourriture.


Surveillez également ses selles. Car, dans le tube digestif, le sodium crée une sorte d’appel d’eau. Résultat : les cellules se déshydratent fortement et l’animal souffre d’une diarrhée importante, accompagnée parfois de vomissements. Si tel est le cas, proposez-lui un peu d’eau afin qu’il ne se déshydrate pas. Tenu par une soif intense, votre animal ne devrait pas rechigner à boire. Attention toutefois à ne pas le laisser prendre de grandes quantités d’eau très rapidement : son estomac pourrait se dilater excessivement et risquerait de vriller sur lui-même, causant ce que l’on appelle une torsion de l’estomac, une pathologie potentiellement mortelle.


Enfin, lorsque le sodium est en trop forte concentration, il passe dans le sang et peut provoquer un œdème. L’intoxication la plus grave survient quand le sodium passe aussi dans le liquide céphalorachidien et qu’un œdème se crée au niveau du cerveau. L’animal manifeste alors des symptômes nerveux plus ou moins graves : salivation, agitation, démarche titubante, prostration, tremblements, mais aussi cécité, convulsions, perte de connaissance et coma.


Si les symptômes sont seulement digestifs, l’intoxication est peu grave et il suffit généralement que l’animal boive de l’eau en petite quantité et de façon répétée pour que son état s’améliore.


En revanche, s’il présente des troubles nerveux importants, le pronostic est très sombre : risques de séquelles neurologiques irréversibles, voire décès. Si l’animal est encore conscient et en état de boire tout seul, vous pouvez lui donner un peu d’eau. Attention encore une fois à ne pas en donner en trop grande quantité, car cela aggraverait la taille de l’œdème en plus du risque de torsion de l’estomac. Si les symptômes nerveux ne disparaissent pas rapidement ou s’ils sont déjà graves, cela signifie que les dommages au niveau du cerveau sont importants : il faut vous rendre d’urgence chez votre vétérinaire.


À titre indicatif, on considère que la dose toxique de sel pour un chien ou un chat est de 4 g par kilogramme de poids corporel. Concernant l’eau de mer, cela correspond à 150 ml par kilogramme de poids corporel, soit un litre d’eau de mer pour un chien de 7 kg.







Le raisin est très toxique ** Attention urgences **


L’intoxication due au raisin est peu connue des propriétaires. Il faut dire que cette intoxication est une découverte assez récente et n’a été identifiée par les vétérinaires qu’en 2001. Pourtant, il s’agit d’une véritable urgence : chaque année, des cas, y compris des cas mortels, sont rapportés en France. Seuls les chiens et les furets semblent concernés, les oiseaux ne craignant rien et appréciant le raisin. Quant au chat, rien n’est certain, mieux vaut donc s’abstenir de lui en proposer et surveiller sa santé si l’on sait qu’il en a mangé. Souvent, ce sont donc les propriétaires qui offrent du raisin à leur chien, pensant lui donner une friandise saine. Mais la plupart du temps, c’est le chien lui-même qui est allé se servir, soit dans la corbeille de fruits ou dans le sachet de raisins secs laissé à sa portée, soit directement dans les vignes des environs, en particulier lorsque les grappes sont en train de pourrir au sol. La variété du raisin, sa couleur et sa forme (frais ou sec) importent peu, tous sont toxiques. Le raisin sec est toutefois plus concentré et plus appétant : il représente donc un danger plus important que le raisin frais.


S’il en a ingéré, le chien commence par avoir des troubles digestifs, tels que des vomissements, des nausées, une diarrhée, des douleurs abdominales et une soif intense, ainsi qu’un état général inhabituel : perte d’appétit, léthargie et parfois hypothermie. Ces signes apparaissent environ vingt-quatre heures après la consommation de raisin. Mais ce qui est le plus à redouter est une insuffisance rénale sévère. Elle survient généralement entre quarante-huit et soixante-douze heures après l’ingestion et se manifeste par une diminution de la quantité d’urine, voire une anurie (arrêt de la production d’urine). On constate alors une haleine fétide à l’odeur d’urine et la formation d’ulcères au niveau des gencives. À cause de l’insuffisance rénale, le taux d’urée (déchet azoté produit par le foie, normalement traité par les reins et évacué par l’urine) est trop élevé, au point que le chien peut tomber dans le coma. Dès lors, le pronostic vital est engagé.


Les vétérinaires ne savent pas encore expliquer ce qui cause cette intoxication digestive et rénale dans le raisin. L’hypothèse d’une mycotoxine néphro-toxique, c’est-à-dire une substance toxique produite par un champignon ou moisissure attaquant les reins, est avancée. Quant à la dose toxique, certains vétérinaires disent qu’il ne faut pas dépasser 10 à 50 g de raisin frais, et 4 g de raisin sec par kilogramme corporel et qu’ainsi une grappe peut tuer un chien d’une dizaine de kilogrammes. Tandis que, pour d’autres, il n’y a pas d’effet dose mais il existe en revanche une sensibilité particulière de certains individus et 50 % des chiens sont concernés. Bref, le moins que l’on puisse dire, c’est que l’on ignore encore beaucoup de choses sur la toxicité du raisin. Mais celle-ci étant avérée et potentiellement mortelle, un seul mot d’ordre : ne pas en donner ! C’est d’ailleurs à cause du grand danger que représente le raisin que certains vétérinaires, pour transmettre un message simple, recommandent parfois de ne donner aucun fruit à un chien. Cela évite toute confusion possible et il est vrai que les fruits ne sont pas indispensables à son alimentation.
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